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2í¡ L ’ i:XPOSTTION DE PARIS
LA SCIENCE A L’EXPOSiTION

I .E  P A V IL T .O NDES P O S T E S  ET T É L É G R A P H E S
A L 'r X P O S I T I O N  U N IV K R S E L L F -

Ce qtii fait., pour Ies personnes sturlieuses et (lésireuses de se teñir ati courant des progres des Sciences, le charmc et rulilité de 1 Exposi- lion, c’est qii’clles peuvent se rendre compte, en trós peu de temps, de Télat acluel de la branche de la Science ou de 1'industrie qui Ies intéresse. Prenons, par exemple, Kart de la télégraphie, qni jone un si grand rule dans les i'elations sociales et commercialcs. Une promc- nade d'une lioure a peine dans le Favillon des 
Postes ct Télégraplies suffit pour montrcr au visiteur les ressources dont dispose aujoiird’hui la corrcspondance inslanlanée, eíTectuée soit par le courant électrique, soit par les agents purement mécaniques.Le Parillon des Postes et Télegraphes se trouvc í\ l’Esplanade des Invalides, a peu de distance de l ’entrée, par le quai d'Orsay. en face des jolis báliments consacrés á rAlgérie et la Tunisie.L ’arehiteclure du Favillon des Postes et Félé- 
(¡raplies est simple et sévóre; elle ne comporte aucune décoralion extérieure. L ’architecte, M. Boulfard, s’est reservé pour riiitérieur, qu'il a décoré d’une fagoñ trés lieureuse. aux cou- leurs rouge etbleue, propros ¿i radministration des postes ct lélógraphes. Les installations ont été faites sous ia direction deM. Clérac, inspec- leur-ingénieur chargé du Service des atelicrs, ct de M. Tiras, commis principal a l’adminis- Iration.L ’entrée du pavillons’annonce parsixgrands poteaux télégraphiques en fer, qui supportent chacun 48 fils, et sont dressés devant la fajade. Derriére ces poteaux, et conlre lo mur, sont des pylónes, composés de faisceaux enroulés de liis de cnivre, qui ont 5 métres de hauteur,Enlrons dans la premiére salle, ou plulót dans une sorte de vestibuie précédant la grande ot beile piéce qui forme lepavillon proprement dit. Ce vestibuie est consacré au matériel des lignes télégraphiques aériennes, des lignes pneumatiques ct des lignes soulerraines. On y remarque un grand commulatcur de piles et de lignes, et, sur les murs, deux caries, indiquant, l'une leréseaugénéral des lignes télégraphiques de France, l'autre le réseau pneumatique de París. A droite est la salle des piles, pavée en mosaVque. Son mode particulier d’éclairage permel de voir parfaitement la disposition des piles.A gauche, se trouve uii spécimen de Tappa- reil pneumatique que l’on voit á l ’intérieur des Ixireaux des postes et des lélégraplies, et qui sert á l’expédilion des dépéches a l'intéríeur de París, au moyen de l’air, soit raréfié, soit com­primé. Prés des labes pneumatiques est une réduction du grand appareil qui sert, dans les usines de la Seyne, prés de Toulon, á fabriquer, par torsión et enroulement des fils, les cábles sous-marins. Les appareils et outils pour la pose des conducteurs de la télégraphie électrique süuterraine, sont places non loin de la.

Nous allons donner une idée somniaire des Instruments et appareils que nous venons d’é- noncer pai leur nom seulement.C’cst d’abord la télégraphie pneumatique.

Un sait que les lélégi amines pour rintérieurl de Paris soutexpcdics, aujourd'liui, non par les íiLs léiégrapljiques, niais dans des tubes inétal- fiques, oii ils sont pous.-és par l’action de rair, comprimé ou raréfié.A'ous représentons dans la figure 1 le burean de poste pneumatique de la Bourse, a Paris, le plus important de lous; car landis que les bureaux ordinaires ne renferment que (juatro ou deux appareils, celui de la Bourse en ron- ferme douze, disposés, ainsi qu'on le voit, en deux rangées parallélcs, de six appareils cha- cune.La ligne qui sert á l'envoi et i\ la réception dos élnis ü dépéches est double. Dans Tune, on aspire, au moyen du vide, les étnis; daiis l'autre, on les pousso au moyen de l'air com­prime.Les tubes composant celte double ligne sont en funte, leur diamétro est de (>3 millimétres; leur rayón de courbure, pour la Iraversée des raes, n’est jamais moindre de trois métres, el la pento qu’on leur donne ne dépasse pas cinq contimélres par métre.La compression de l'air dans Tune des con- diiites, ainsi que le vide, ou piiitót la simple raréraclion de Tair, dans l'autre, sont produits dans un certain nombre d'usines u vapeur, réparties dans Paris, et qui aclionnent des pompes a air.C’e stá la  voúte des égouls que sont suspendus les tubes pneumatiques. lis se trouvent Ja par- tement en süreté, ct a l’ubri de toule altéra- tion.Les cartes télégrammes de Paris pour Paris. réunies quandellessont en nombre sufíisant, sont enfermées dans un étui cylindrique en fer, garni de feutre. Le diamétre de ces étuis est de 4,3 cen- timétres. Cinq ou six, places á la lile, composent un véritable train d'éluis qui part toutes les trois minutes, sur la ligne directe du poste central (de rilóte! des postes a ia Bourse).Yoici comment ce train d'étuis peut circuler rapidement u Tintérieur des conduites, soit de vide, soit d’air comprimé.L’ctui placó en lele du train sert de pistón.cet elTet. il est garni, a sa partie siipérieure. d’une rondelle de cuir flexible, do 80 millimétres de diamétre, dont les bords, qui luí forment comme une espéce de collerette, viennent s’ap- puyer contre les parois du tube, quand l ’air comprime (ou la pression extérieure, dans le cas du vide) vient á le presser. E l comme le reste des étuis est attelé au premier, le train entier est entrainé dans le réseau tubulaire.Quand Vemplojié tubiste veiit faire partir un 
train d^étuis, i] Téunil en unpaquetles dépéches qu’il a reQues, et il Ies place dans un, deux ou trois étuis, selon le nombredes papiers. Ensuite, il recouvre l ’étui d’une clieraise de cuir. et il l ’introduit dans la bolle carrée de laiton qui se remarque dans notre dessin, en plaganten avant l’étui porteur de la collerette de cuir flexible, qui doit faire office de pistón. L ’employéavertil alors, par la sonnerie électrique, la slation cor- respondante, du départ des étuis. Pour les expé- dier, il ouvre le robinet que Ton remarque sur le méme dessin, et le train part aussitót. La sonnerie électrique du correspondant l'avertit quand ce tram est arrivé á destination.Le jeu est le méme pour reeevoir un train de dépéches. L’employé tubiste de la station corres- pondante avertit son collégue, au moyen de la sonnette électrique, du moment de l’envoi du train. et, bientót, un bruit de choc á l’intérieur de l’appareil annonce son arrivée. Alors il opére comme ¡lüur le départ, c’est-a-dire qu’il ouvre

a büite de laiton, aprés avoir obturé l’inté- rieur de la conduite, et il extrait les éluis de la liotte.La vitesse du voyage des étuis vario solon Ja pression ou le degré de raréfaction do l’air ({iii existe é, l’intérieur des conduites. Sur des lignes trés courles, c'e.st-é-dire dans los condi- lions les jtlus favorables, oü il suffit d’une pres­sion de 40 cenLimétros de mercure. la vitesse est de 1 kilométre par minute.On voit, avons-nous dit, sur les murs du vestibuie du Parillon des J^ostes et Télégraplies, letableau du réseau dos tubes de la po.sto pneu- malique de Paris. Ce réseau est aujourcldiuj de plus de 200 kilométres. Ou y voit égalcment Templacement dos usines á vapeur pour la compression de l’air, ou sa raréfaction.Nous ne dirons rien des appareils servant, dans rusino de la Seyne, á Toulon, é, fabri­quer les cdbles sous-marins par l’enroulement des fils et leur revétement d'une substance non conductrice, la giitla-percha, Ces appareils, aujourd’liui Jiien connus, n’ont subí que peu de modifications dopuis I'origine de la télégraphie transatlanliqne.11 n’en estpasde méme dos instruments, outils et appareils, servant a eufouir los fils de la télégrapliie .souterraine. On a beaucoup varié los dispositions a donner á cegenre do conduc­teurs. La collecüon d'uutils, de conduites, de caiiaux ct de cilbles divers, qui ost mise sous ios yeux du visiteur, est fort instriictive, sous ce lapport.On apprend ainsi que les conducteurs de la télégraphie souterraine diñ’érent peu aujour- d’hui des cábles sous-marins. lis sont enfermes dans des tuyaux de fonte, et assez souvent en- fouis le iong de la voie des ebemins de fer, ce qui estlaroule la plus sñre et la plus avantageuse d’installation en ce qu’elle facilite les travauxet les réparations. Ces tubes de fonte contiennent4 ou 7 fils, selon les besoins du Service.
L'dnie, ou le fil central du cAble, est un íil de cuivre de de diamétre, que l ’on recouvrecl’uiie gaine de gatta-perclia; le conducteur prend ainsi un diamétre de 4™"‘,33. II est en- suile entouré d’un fort ruban de colon taimé et trempé dans un bain degoudron deStockholm.Les fils de cuivre recouverts de rubans gou- dronnés, sont étendus cóle é. cóte et attachés, de distance en dislance, avec du fil de cuivre, de maniere á former un cáblc. On coupe les atla- ches au fur et á mesure du céble dans les tuyaux.On peut introduire 7Ü fils dans un luyau de 0™,070 de diamétre intérieur ct 120 íils dans un luyan de 0"‘,10.Des regarás placés au ras de la surface du pavé, et qni ont 0"’,7fi de longueur sur 0"’.28 do largGur et Ü“ ,3') de profondeur, encastiés dans une dalle en pierre, sont disposés de 100 métres on 100 métres, lorsque la ligne est droite, et plus pi’ésles uns des autres dans les courbes.Pour franchir les cours d’eau, on se sert de cilbles identiques á ceux qui sont poses au fond de la mer pour relier les rivages éloignés.Pour la traversée des lunnels des chemins de fer, on se sert de fils de cuivre isolés par uno double gaine de guita-percha, enlourée de chanvre goudronnó ct recouverte de glu marine. Ou les íixe, par des crampons de fer. aux parois des tunnels.Dans une petite piéce alienante au vestibuie. on voit, avons-nous dit, les piles qui nous ser-
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Í/FA 'PO SÍT JO X 1)F P A R I S
voiit i'i cnvoyer io couranl dans les íils télégra- pliicjucs.Les piles employéespar radiiunislrationfraii- gaise deslélégrapliessontla pileí^allaud, pour lo Service des gramlcs lignes, et la pile Léclanchó, pour lesctnissions dccourant de faible extrémité.Au siége de l’adininistration des lignes télé- graphiques siliié rué de Grenelle, il existe une immense salla, díte tlix milh‘ vléments, oü dix mille cléincnts do 11 pile CalUiud sonl, en elTet, réunis pour desservir Ies ílls delout notre réscau. Ce sont des llacoii.'i de cristal de grande ílimcnsion, contenant la dissolution de sulfate de cuivre ct les deux inótaux réagissaiils.La ¡)il(! LcíUnnclit'' cst la seule en usage j)Our IestóIó[)hoiics, el Ii's grandes Compagnies de clie- mins de fer fran^uiis s’en servent pour aclionner

les appareilsdesécuriló, assez nombreux aiijoiir- d’hui.quisontactionnésparlccoiirantélcclrifjue. Pour les téléphoncs, leur emploi est beaucuup plus borne.(Juand la pile LeclancbéesLinactivc, lesmatie- res ¡pii la coinposent nescconsommentpas. On peut done, en cmpéeliantrévaporationdu liquide, s’en servir pendantplusieursmois, sansluifairc subir aiicunc maiiipulation etsansqu’elle perde de sa forcé. C’cst ce qui I’a fait préférer a la pile de Daniell, toutes les fois qu’on n'a pas le inoycii de la surveiller, ou s’il s’agit de íils qui ne foncUoniicntpas d'uno inaniére continué. Tcl est le cas du téléphone ct des sonneries élcclrifjues. Aussi la pile Leclanché csl-elle aujourd’bui presque la seule en usage pour ces doux npplications spéclales.

Mais pour la tólégraphie, la pile Leclanché n’est boniie que si on la limito á des ligues de peu de longueur.Entrons inaintenant dans le pavillon propre- raent dit. G’est une sorte de grand salón, d’une décoration arlistlque. Au rnilieii, se dresse une colonne on caoutchouc durci, surmontée d'uue pphére dorce, qui a été cxécutéo sous les plans de M. Clérac. Tout autour du haut de la salle, on a iiiscrit, dans une serie de carlouchcs, Ies nonis des savaiils (|ui ont le plus conlribué au développement d crai L télégraphique.Sur des tablcs disposées au milieu et sur les cblés, on remangue :1" L’aj)pareil Morse, d’uu usage univcrscl en Kurope.2*̂  L ’apparcil Hughes, qui imprime la dé-
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Fig. 1 .  —  R u R E A U  P N E U M A T I Q U K  D E  I . A  P I . A C E  D E  I . A  R o U R S E ,  A  p A R t S .péche, non en signos deconvenlion, cummerap- parcil Morso, mais en Icltrcs d’imprimorie.3o L appareil Meycr, qui a rcalisé lo premier les transmissioiis de ])lusieurs dépéches sur le méine lil.4ii L'apparcil Baudot, vérilable mervcille de rapidité, (pii expédi.- ;i la fois.') a O dépéches provenant d'auLanl. d'enipluyés tiainsmetteurs. Iravaillant sur le méino íil.o" L ’apparcil Mutiié, shiipliíication du préra'- denl.6o Lo télégraplie électro-acoustique de 51. 5Icr- cadié, directeur des études á TÉcole poly- techniqiie, qui applique les vibralions sonores d’un diapasón i\ rcniplaccr le distribulcur de Tappareil Baudot; ce qui réduit considérable- ment le mécanisme duüit appareil.Signalons encoro des appareils tres intéres- sanls de mesiirn clectvique, consistunt dans la construcUon d’une ligue artiíicielle de lólégra-

pliie, do la longueur désirublc; ainsi qu’uno col- lecliondeslivrcsrelatirsulatélégraphie,docoui'.s d ccoles professionnelles, d’albums, d'appareils el de tüus lesdoeuments adminístratifs concer- nant la télégraphie.Coritre les murs, j\ droilc, sont places des S])écimens de c;\l)les provenant de rnsine do I;i Si'yne.De louscutés se Iruuvcnt i)laeésdes tableaux graphiques el stalisllques, des aípiarellcsetdcs caries, ¡piisont d’un grand iiUérét.On jetlera un coup d’ceil sur un poste Alorse a -í dirccllons, et .sur un poste a cadran pour les avertissemcnls á donner pcndanl le passage des bateaux dans les écluses. On examinera enfin une collection d’ohjets conceruunt la fabri- cation des timbres-poste et des valeurs íidu- ciaires, postules et télégraphiques.Ce n’est pas ici le lieu d’étudicr á fond les appareils réunis dans le Pavillon des Postes ct

Télégraplies, et qui embrasseut la pre.s<[ue toui- lité de ce Service, laiit dans le |jassé (jue dans le présent. Nousne poiivons que signalerce ijui a marqué un progrés dans Tart télcgraphif[u8 depuis une dizaine d’années, c’est-a-dire depuis l i-xposition do 187(S, ainsi (|iie ios appareils auxipicls un grund avenir parait rései'vf*.A ee Litre, noiis no pouvuns güero considéror ici (pie r.'ippareil Baudot, pour les Lransnii.s- sions múltiples, ct les sysLémes nouvcaux <jui se présentent avec rambilioii deremplacer l’ap- pareil Baudot, en obtenant le méme résultat par desnioyens mécaniques plus simples.Nous rfíprésentuns, dans la figure 2, un posto de telf'ijí'/ipho múltiple Baudot. On voit, au pre­mier plan, quatro employés expédiant sui- un méme fil quatre dépéches a la fois, et un cin- quiéme employé survcillant le jeu du distri- 
Inileur, c’est-a-dlrc Pappareil qui reyoit Ies qualrc dépéches des quatre employés, et les dis-
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2R L ’ E X P O S ÍT IO N PARIS
trihue sur autant de fils, pour les faire parvenir á la ligue á desservir.Le télégraphe Baudot est né de la nécessité d’accroitre le nombre des dépéches expédiées dans un méme temps. Quelle que fCit leur habi- leté, les employós des lélégraphcs nepouvaient suftirc au nombre croissant des dépóchcs qui résultait de rabaissemeiit des larifs. On aurait pu, pour repondré á. cctte excessive aiigmenla- tion de travail, muUiplier, sur les lignes les plus encombrées, le nombre des fils et celui des cmployés. C’est ce que Ton fit d’abord. Mais ce moyen, qui peut «̂ tre mis en pralique avec avantage sur les lignes d'un faible par- cours, n’était plus possible pour les lignes de trés-longueétendue; car rinstallation d’un nom­bre considérable de fils nouveaux sur de trés

grands parcours aurait amoné des dépenses bien au-dessus des recettes de la ligne.11 a done falla cherdier une aiilre solulion á cette difñcalté, et, en conservant un petit nombre de flls, accroilre la capacité de Irans- mission des appareils.Une dizaine d’appareils, tous excellents et ne se distinguant que par des avantages rela- Lifs, ont été mis en Service, depuis dix ans, pour transmettre plusieurs dépéches sur un méme fil.
h'appareil Mcyer donna le premier des ré- sultals irreprochables, et i! fonctionne encore dans un cerlain nombre de postes á. Tétraii- ger et en Franco. Mais la mort de l'inven- teur empécha que ce systeme fút porté á sa perfeclion, et c’est un télégraphiste frangais,

M. Baudot, qui a fmi par construiré Lappareil merveilleux (¡ui porte son noin.
Uappnreíl Baudot non seulement ulilise le travail de plusieurs employés se succédant dans la méme ligne, mais encoré il imprime Ies dépéches.On peut, en eíTet, définir le télégraphe Baudot 

1 un télégraphe qui transmet distance, et par un seul fil, le travail de quatre ou six cmployés, manipulan! á la fois quatre ou sixcLivicrs al- phabétiques distinets, et qui ])ermet de rece- voir qualro ou six dépéches s’imprimant á l’ar- rivée, en caracteres typogrupbiques, sur des bandes de papier que Ton fait parvenir a desli- nation. »L ’appareilBaudotcomprendcinqparties prin­cipales, distinctes, qui se décomposent a in si:
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F i g .  3 . — U n p o s t e  d u  t é l é g r  '.p h e  m ú l t i p l e  B a u d o t , a u  b u r e a u  c e n t r a l  d e s  t é l é g r a p h e  s d e  l a  r u é  d e  O r e n  e l l e , a P a r í s .
1® Le transmdkur, ou mnnipulateur, vérita- ble clader ácinq touclies, qui, gráce k l'cxpédi- tion de courants de la pile, tantót positifs, tantót négatifs, permet d’envoyer au poste ré- cepteur les diverses combinaisons de courants répondant k des signaux de l'alphabet Morse;2“ Le récepteur, qui enregistre les émissions de courants du manipuialeur correspondant, en agissant sur les armatures d’électro-ai- m ants;3" hedislributeur, qui ctablit la concordance des Communications entre les différenls mani- pulateurs et les récepteurs correspondants, ainsi qu’entre les touches des manipulateurs transmetteurs et des électro-aimants récep­teurs ;•4® h'iinprimeur, qui recueille la combinai- son regue par les électro-récepteurs, et la tra- duit par Fimpression de la leltre, du chiíTre ou du signe correspondant.

Ce systéme étant fondé sur le synchronisme absolu de la rotation des deux axes, il faut maintenir leur synelironismc. G’cst ce que réa- 
Viseiarégulateur 7>ietallique ixáopió pm- M. Bau­dot.Dans ses premiers appareils, M. Baudot se servait du rcgiilataur liélicdidal, c’est-á-dirc du mémeorgane métallique adopté par M. Hughes, dans son télégraphe imprimeur, et qui se com­pose d’unc hélice métallique animée d un mou- vement constant sur son axe, ct servant k as- surer l’isochronismc des mouvcmcnts daos les deux appareils de départ et d arrivée. Mais, depuis deux ans, M. Baudot a remplacé le régu- lateur hélicoídal horizontal par un régulateur nouveau, disposé verticalement. Ce régulateur figure dans tous les appareils Baudot de l’Expo- sition actuelle. Nous n’en entreprendrons pas la description, que nous avons donnée avec détail, dans notre derniére Annee scientifiqae.

Nous n’entreprendronspasdavantage la des­cription méthodique et d’ensemble du Iclegraplie 
múltiple Baudot. 11 l'audrait des pages enliéres ct de nombreux dessins pour en donner une idée fídéle. Bornons-nous é dire que ce systéme est venu réaliser, dans la transmission des dé­péches, une rapidité inconnue jusqu'a cejour.Avec les appareils télégrapbiqucs actiiellc- ment en usage, on obtient, par beure, les ren- dements suivants :J/or.Sí? simple, de 40Ü a 500 mots; en doublc 
[dupk'.r), de 800 a 1,000 mots.

lluglies simple, de 000 k 1,000 mots; en dou- blo (duple.r), do 1,800 k 2,000 mots.
Wlnmtone simple de 2,00U, a 2,200; en dou- b!e (dúplex), de 2,G00 á 3,000 mots.
Baudot simple, 1,500 mots, eten duple.r sim­ple 3,000 mots.Le télégraphe múltiple Bnudol, qui imprime, comrae l'appareil Ilugbcs, les dépéches en carac-
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:ío T/EXPOSITION DE PARIS
tóres typographiques, constitue par son orígí- nalilé, par sa précision et sa rapidité de trans- mission, Tune des invenlions les plus remar- quables de notre siécle.Un sysléine télégraphique quipermet, quand le Service l’exige, d’augmenter le nombre des d'ípéches expédiées, sans changer le nombre des appareils, et sans avuir recours á des em- ployés en nombre plus granel qu’á. l ’ordinaire, est émiiiemment précieux dans la praLique. Quand Tintensilé du travail l’exige, á certaines heures de la joiirnée, par cxemple, un burean centreil peut, s’il est muni d'un certain nombre d’appareils Baudot, les grouper sur la ligne a desservir, et le mode de transmission reste le máme, — c'est le point capital — quel que soit lo nombre des employés qui opérent.Ajoutons que la manipiilation du clavier est simple et rapide, l ’employé n’ayant íi manceu- vrer que cinq touches; et que l’impression, se faisant en caractéres d’imprimerie, a l’avantage d’ótre conforme aux habitudes de la télégraphie.Ces diverses considérations expliquen! la fa- veur qui a accueilli le systéme Baudot en divers Élats de l’Europe.Malgré lous ces mérites, l’appareil Baudot a pourtant ses détracteurs. On lui reproche son excessive complication, qui fait qu’aucun eons- Iructeur ne pourrait se charger, en dehors de la diroction et des consciis de l’inventeur, de faliri- quer cet instrument, on d’en exécuLer les répa- rations. De lá sont venues plusieiirs tentativos pour remplace!- Tapparcil Baudot.

Vappareil Mnnié, qui sevoit dans le Pavillon des Postes et Télégraphes, paraít destiné á don- ner, á moiiis de frais et avee moins de complica- tions, les mémes résultuts que le systcme Bau­dot.Mais ce qui nous a le plus frnppé, en fait d’appareils destines á rivaliser avee Tappareil Baudot, c’est l’appareil électro-acoustiqne de M. Mercadié, directeur des études á l’ÉcoIe po- lytechnique.Considérons un diapasón musical en état de vibration sonore, et admettons que ses v¡- bralions qui, dans les conditions ordinaires, s’arrétent au bout d’un certain temps, soient maintenues, entreteoues, par un petit moteur électrique, nous aurons un corps en état de mouvement permanent et uniforme. Ce mou- vement uniforme peut étre mis ¡\ profit pour établir et interromprc altcrnativcment la circu- lation d’un courant électrique dans un fií con- ducteur. Si Ton prend un certain nombre de dia- pasons donnantexactementlaméme note, c’est- á-dire, par exemple, le »¿ aigti de la troisiéme octave tSia), on aura un certain nombre de dia- pasons résonnant d’unefugon identique, etpou- vant rétablir ou interrompre alternativement la circulation d’un courant électrique. Si enlin Ton met tous ces diapasons en rapport avee le méme fil conducteur, on pourra produire, au moyen de ce lii, l’expédition de signaux succcs- sifs, se succédant sans se inéler, et provoquer ainsi, sans aucun organe compliqué, sans dis~ 
tributeur analogue í\ celui de M. Baudot, Tenvoi successif d’un certain nombre de dépéches pal­le méme fil.Tel est le principe general du telégraplieacous- 
tique n transmission nmlüple de M. Mercadié, fondé sur l ’emploi du diapasón musical. Nou.s l ’avons examiné avee le plus v if intérét, car c'est évideminent la plus curieuse invention que l ’on ait faite depuis longtemps dans la télé­graphie, et nous croyons que nos lecteurs sui- vront notre exemple.

Apres le gi'and sulon consacré aux appareils lélégraphiques, se truuve une petile piéce spé- cialement reservée au Service des postes. Lé. se voit un ívagoii-poste, c’est-a-direle véhicule dans lequel les employés de la poste, pendant la mar­che de.s trains de chemins de fer, préparent la distribution des lettres sur le parcours de la ligne. J.es curieux se plaisent a entrer dans ce wagon-poste, pour en examiner les dispo- sitions, les casiers, les boites, etc. Une parti- cularité de ces casiers consistan! á renverser l’ordre des adresses, selon la marche en avant ou en arriére, est particuliérement ingénieuse.Le long des murs se Irouvent placés des (•artes ct des graphiques, indiquant la progres- sion des opéralions de la caisse d’épargne pós­tale.Mais ce qu’il y a de plus curieux dans cette derniére salle, c’est le joli truc mécanique, aujourd'hui adopté sur plusieurs trains de nos chemins de fer, et depuis longtemps en usage en Amérique, pour prendre un sac de dépéches et journaux, sans arréter la marche du train, et, en méme temps, pour remettre en échange le sac de dépéches et journaux au train opposé.En général, pour remettre chaqué station le sac de dépéches et prendre l’autre en échange, on arréte le train. c’est-á-dire on perd du temps. Divers inventeurs se sont ingéniés á effectucr cet échange d’une maniere automatique.On voit áTExposition deuxmodéles différcnts de ces appareils. Dans Tun, le mécanisme de prise du sac est installé sous le chássis, c’est-á- dirc prés du sol, et les sacs de dépéches tomlient sur la voie. Mais ce procédé présente, dans la pratique, plusieurs inconvenients, et les Compa- gnies de chemins de fer ont adopté le second systéme, dont on voit le modéle á l'Exposition et dont le jeu amuse beaueoup les visiteurs. Une sorte de polence, mobile au moyen d’une charniére, et portan! le sac de dépéches, est déve- loppée par l’employé au moraent oü le train se croise avee le train opposé. Ce levier accroche le petit sac de dépéches suspenda á la potence loute pareille du train opposé, et,parun méca­nisme ingénieux, le meme levier saisit le sac suspenda ;i une antro potence du méme train etplacé iiiférieurement. Beaueoup de personnes s'amusent A. voir répéter cet échange automa­tique sans arrét, invention bien en rapport avee le désir toujours croissant de léduire le temps d’arrét pour les voyages en chemins de fer.La salle des postes termine le Pavillon des 
Postes et Télégraphes, dont tous les appareils, le mobilier, les menuiseries, etc., ontétéexéculés parle personneldes ateliers del'adminislration.Aprés cela, on n’a plus qu'á prendre la porte de sortie, pour aller respirer rair pur de l’Espla- nade des Invalides, ainsi que l’a fait l ’auteur de cette petite promenade sans prétenlion.Lotus Figuier.

LES MARCHANDS DE VICTUAILLESAU PONT D’IENA
A plusieurs reprises. nous avons sígnale ti nos lecteurs le spectacle pittoresque qu’offrent les al)ords de l’Exposition, au moment oü les visiteurs, pour éviter de sortir du Champ de Mars, vont s’approvisionner auprés des mar- chands ambulants qui stationnent le long des grilles. Derniéreinent, nous reprodiiisions Ies marches du vestibtde Desaix, couvertes de di-

neurs. Aujoiird’hiii, l’un de nos dessins repré­sente l'entrée du poiU d’léna.Le coup d’oíii, ele ce cóte, n’est pas moins cu­rieux. Les grilles sont longues et peu élevées, ce qui permet ü un grand nombre de vendeurs d’oíTrir facilement leurs victuailles au public atTamé et alteré.Ce public est un peu spécial ; ce sont d’a- hord ceux qui alfectionnent les bords de la Seine; une fois les provisions faites, on les voit traverser le pont et descendre sur les berges; h'i, ils s’installent sur les vastes perrons du pa­villon de l’Exposition maritirae et fluviaie, au pied des phares et des moulins a vent, et sur le troltoir qui longe le lleuve. Tout en man- geant, on a le gai spectacle des yachts qui sont a raiicre, dans l’emprise qui fait parlie de l’Exposition; les Mouclies, les llirondelles vont et viennent, bondées de monde; les ma­gnifiques bateaux du Louvie se croisent, tout brillants de sciilptures et d’or; puis ¡I y a les bateaux de plaisance. les canots, et parfois méme les piroguesde l’Esplanade des Invalides, (|ui descendentlaSeinejiisqu’á l’iledesCygnes; le long du quai sont amarres des voiliers, des torpilleurs, des barques de péche venues de Norvége et de Hollande. C’est un spectacle tout nouveau pour beaueoup de Parisiens qui, assis aumilieu de.s bouées, des eneres, des cor- dages et des signaux de tout modéle, peuvent, avee un peu d'imagination, se croire trans­portes pour quelques instants dans un port de mer. Aprés le repas, on visite les yachts et les canots á vapeur, on cause avee les matelots, on se fait expliquer mille choses inconnues. Tout cela est amusant et permet d’nttenrlrc gaiernent les illuminations et les fontaines lu- mineuses.De l’autre colé du pont d’léna et derriére la grille qui separe le quai des jardins du Troca- déro, les marchands de saucissons ont coinme clients les amateurs de lleurs, ceux qui préfé- rent au mouvement de la Seine Ic calme du pare et le parfura des corbeilles et dos raassifs. Le faitest qu’au Trocadéro les dineursen plein air n’ont que l'embarras du choix : les allées sont bordees de bañes, de fauteuiis et de clioi- ses confortables aimablement exposés par la Ménagére, Allez fréres, Tronchon et autres: á chaqué pas on rencoiitrc des lentos, des cabi- nes en osier, des parasols, véritabies salons pour noces el feslins, oü l ’on s’installe en fa- mille et par bandes joycuses.[1 ne faudrait pas croire que ces marchands amljulanls qui entourenl le Champ de Mars de leurs charreltes et de leurs étalages vnríés fas sent uiie concuiTence déloyalc aux établisse- inents installés dans rinlérieur de rExpositior. La pólice municipale n’aurait pas toléré leur présence sur la voie publique, si les restau- rants, les cafés, les hrasseries, les bars et Ies numbreux kiosques qui payent concession au Champ de-Mars comme ü l’Esplanade des Inva­lides, iTeussent été reconnus insiiffisants pour alimenter les cent virigt mille visiteurs qui pé- nétrent chaqué jour dans TExposition.Et, du reste, personne ne songe h se plain- dre et chacun fait des añuires d’or. Voici qiiel- qnes chiífres recucillis au hasard : le jour de fAssomptioii, Duval a servi prés de vingt mille repas; la march.'inde de gaufres holianriaises a vendu plus de six mille gaufres; un kiosque a débilé quatre cents litres de vin. un aiitre prés de deux mille verres de cidre; le fonr modéle installé au palais des Prodiiits alimentaires a vendu quarante-deux mille gáteaux. Voila des stalistiques qui ont Icur éloqiience.
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I.'I’IX P O S IT ÍO X  1)K PA R IS :nL’EXPOSlTrON DU TAPON
Sourire et promesse de la vieille Asie figée dans son immobililé liiératiquc, le Japón, impatient d’agir, avide de civilisatioii, s’esl brusquement dégagé, depuis la révolution do 1808, des üens du passé. lis l ’enseiTaient, comme les liandcs satis lin enserrent la momie moui(5e. duns sa séculaire altitude; ils Tétonf- laient et le paralysaient, etii voulait vivre. Dii pouvoir auíocratiquo el despotique, il a passé an diialisme du Siogound et du Mikado, du chef inilitaire et du grand prétre, puis an régimeféodal des Dalmios, doublant les ¿tapes, forfíint sa marche, s'attardant le moins possiljle ü ces formes surannées du gouvernement qni raientissaient son élan, révant, Ies yeux íixés su rl’Europe, de prendreplace, lui aussi, parmi les nations libres.Ses réves deviennent des réalités. Ciirieiix de voir, de comprendre, d’iniiter, dou.' d’une incroyable mobilité d'esprit, le Ja ionais s assi- mile sans efforts les idees, les coulumes et jusqu’au costume de TEurope. Dans ses ports nombreux notre civilisalion s'infiltre. Isolé, par la mer, de 1 Asie á laquelle il confine, dont longtemps ¡1 a siibi l'iníluence, lempire du Soleil-Levunt n’a ni la structure compacte et profonde de la Chine, ni les contours massifs de rinde anglaise. II forme un vaste fer h cheval dont la partie concave fait face it IWsie. La pointe nord s’infléchit vers la Mantchonrie, la pointe snd vers le continent dont la sépare le dctroit de Corée.Ce fer á cheval encérelo une mer, dito mor Intérieure ou du Japón, dont la plus grande largeur atteint 2-íO lieues marines ; aux deux extrémités, cette largeur varié entre 50 et 100 lieues. Ce ne sont que des ílcs, enche- ! vétrées les unes dans les autres, séparées par \ de petitsbrasdem er, et dont le nombre dépasse 3.800. Au centre de cet archipel s’étend l ile de Nippon, qui mesure environ 300 lieues de long sur 70 de large en moyenne. L'archipel se développe sous la méme latltude que la Franee et l’Espagne, mais le climat, dans la partie nord, est relativement plus froid, ce qui estdft au voisinage de la mer d’Ochotsk et aux vastes banquises qui se détachent périodiquement des zones poliiires.Le sol est montagneux, accidenté, bien arrosé. La formation géologique est evidemment volca- ñique etse rapproche beaucoup, sousce rapport, de la structure des archipels Océaniens. La, commence la Polynésie, les volcans s eteignent peii á peu : seuI le Fusi-Gama donne eneore signe de vie.Partout ouvert, de tous cótés accessíble aux idées modernes que le navigateur européen proméne sur les mers, séme dans les ports, le Japón s’en est impregné. Sur ce sol propice, habité par une populationde plus de quarante millions d habiíants, elles ont pris raciiie, geriné et grandi. Nous assistons áleur eclosión.Dans les vastes Iravées du Champ de Mars et dans les jardins du Trocadéro, deux Japóns profondr-ment distincls se révéleiU aux yeux de l’observateur. L ’un moderne, aux productions agricoles.auxmatiérespremiéres et fubriquées, savaminent et méthodiquemeiit classées; l ’autre capricieux et fantaisiste, curieux et charmant, muvre d’incomparables arlisles. Le passé et le présent s’y  coiidoienf. et lo passé surtout atlire et fixe les regards. A le ronier, ü, l'abandonner le Japón purJrait, avec son originalité, le cute

le plus saillant de son génie. Le monde n’a pas seulement besoin de produits agrícolcs, il lui fauL aussi kart qui embellit ce qu'il touche, qui charine les yeux etauxobjcls lesplus usueis donne ces foi'mes gracieuses qui en rehaussent le prix el en poi’tiscnt l'usage.En cet art, le Japón excelle. Libres dans leurs allures, puisant aux sourccs vives de la nature leurs mcilleures et leurs plus exquises inspirations, ses artistes semblent se jouer dos difíicultés. Sous leurs doigts agiles Icbrouze et l ’ivoire assouplis, contournés, minutieusement ciselés prennent les formes Jes plus imprévues, toujours gracieuses nt charmantes. Nul efiort pour siiivre en ses capricieux méandres I'idée qui les méne, l ’idéal auquel ils aspirenl. En queiqiies traits leur pinceau savant fait revivre sur la toile ou le popier un paysage curieux et bizarre, d’une notation et d'une tonalité rapide et súre. Leurs yeux obliques embrassent et caressent, mieux que les nutres, les contours d’un vase dans les courbures duquel fuient des papülons nacrés, des fleurs aux liges souples merveilleusemcnt leiiitées, des oiseaux épioyés nageant dans un vaporeux lointain.Amants passionnés de la nature, ils I’inter- rogent et la suivent; ils lui demandent de les initier á sesmystérieuxeíTets, ases harmonieux contrastes. Observez dans ces laques, aux reílets veloutés etprofonds, cessaillies légéres, fruits et íleurs, animauxfantastiques et paysages sobrement indiques; suivez sur ces riches écrans brodés avec un art merveilleux, les puissantes nervures destrones d’arbres, les den- telures des feuilles, les délicates corolles des fleurs épanouies sur les lianes, semées sur un fond d'or ou de pále verdure; partout vous relrouverez l’observation profonde et palíente, la reproduction vraie de la nature dontLimage fixée sur la retine de J’ffiil de l'artiste ou de l’arLisnn guide sa maín et revit sous elle.Sur les stores légers qui tamisent la lumiére suivez le réve asialique qui, sous vos yeux, se déroule. Notez ces fantastiques efl'ets d'ombre et de lumiére, ces monstrueux yeémas aux croupesfrémissantesou ces danseusesdéployant ieur longue théorie de costumes éclatants, le bas du visagevoilé de leurs éventails au-dessus | desqueis brillent des yeux agrandis avec art. ! Derriére elles voyez s’avancer, escortée de servileurs et de servantes, cettejeune courtisane ou grande dame, promenant sur la foule son indéfinissable et haulain sourire. Tout cela donne J’illusion de la vie ct de la vérité.Entre 1 art chinois ct l ’art japonais la diffé- rence est grande. Si les procédés sont anlogues. Ies conceptions sont autres, autres aussi Ies resultáis. Entre le Chinois réfractaire aux idées nouvelles, lent á s’ébranler, invinciblcment alla- ché aux moeurs, aux coutumes, aiixlraditionsdu passé, et l’excessive mobilité du peuple japo­nais, prompt a s’eiigouer, a inventer, á créer, it copier, le contraste est profond: leur art le révéle.Contraste non moins curieux et non moins signtíicatif, le Japón n’a pas, comme la Chine et l’lnde, comme r.Vimain ct le Tonkin, comme les républiques du Sud-Amérique, édiíié dans Tenceinte de TExposilion unpalais ouunpavil- lon spécial. Nul mieux que lui pourtant n’eüt pu ou su le faire, étaler a nos yeux émerveilles la Pagodc de N'ikkó, ou, dans un paysage japonais, reconstruiré le temple d’ilatchiman í\ ívamakoura, et, de ses vastes galeries aux rouges boiseries, faire i\ son exposílion artis- tique un cadre original et merveüleusemerit a()propri¿. C'est dans Ies iravées du Champ de

Mars qu’il a voulu figurer, pres de I’Europe et, comme elle, dédaigneux, semble-t-i), du grand elTet qu’eút produit, dans un palais á lui, chef- d’oiuvre de son architecUire, l ’étalugo de ses richesses.Mais le Japón n’estpas loiit eutier au Champ lie Mars. Pour achever de le voir et de le com­prendre, il fiiut Je suivre dans les jardins du Trocadéro. Toutd’abord son art horlicoJeétonne et deconcerte. On s’arréte devaiit ces produits bizarres el contournés d’une sylvicnlUire sa- vantc,ingénÍGuseá dorapLcr la nature, áJaram e neraux formes les plus minutieuses. devant ces cedres qui comptent plus d’un siede d’existence et n’aUeignent pas méme la taillc d’un enfaiit. lordus par d’invisibles oi’agcs, courbés sous le poids des ans, ils reproduisenl, dans leur végé- tation contenue, repliée .sur clie-méme, les for­mes capricieuses que la nature impi'imc aux plus baúlesramures. Des générations d’hommes se sont succédé, nouant délicatement ces bran- ches, comprimanl le pui.ssant effort de la séve, contraignant ces géants de la forét á vivre, á se développer dans quelques pieds carros. Ce qu’il a faliu de palience et de soin pour obtenir cet elonnant résultat, on ne le comprend qu’en le voyant; et telle est l’illusíon produile, telle la perfeclion des formes, tcl aussi le port bautaiu de ces colosses ramenés aux proportíons d’un jouet, que Fon admire, quoi qu’on en ait, ccltc végétalion assouplie, soumise, ubéissant au caprice de Thomme.Ce goüt, qui nous parait bizarre, ce caprice, qui nous semble pueril, est une dos faces diver­ses et múltiples de leur passion dominante. Ils veulent, jusque chez eux, dans leurs palais et dans leurs chambres étroites, aux cloisons de bambou, la reproduction exacte et fidéle de la nature, 1 illusion des liantes futaics qui couron- nent leurs collines, ombragent leurs cimetiéres ; ¡1 leur faut reposer leurs yeux sur une minialure de jardín d’enfant, aux ponts bi-anlants hardi- inent jetes sur un minee filet d’eau. II leur faut l’illusion des lacs et des allées ombreuses, des rochors et des kiosques. Vous trouverez tout cela au Trocadéro et, aprés avoir regardé, une euriosité, naivc comme Ja leur, comme la leur satisfaite et amusce, succédera au sourire légé- rement ironiqne néchi premier coiip d’ceil. C’est que tout sentiment vrai éveilJe un écho, et qu’aucun sentiment en eux n'est plus sincére et plus vrai que celui que la nature leur inspíre.A cótédu Japón fantaisiste, exotiquo etartis- lique, lo Japón moderne átale ses matiéres premieres ct ses produits fabriques. Productions encore á le ta l de genne; culture, par conlre, avancée et savante. Le jour approche oü l’Empire du Soleil-Levant oceupera un rang important comme pays producteur, oü sessoies ct ses soiei'ies, ses étoITes et broderies, sesmeu- bles et sa eéramique, ses bronzes et ses laques feront Fobjet d’un. commerce important. D éji res demiers envahissent l’Europc sous la forme de bibelots et de curiosités. N’os grands masa- sinsenregorgent et les écoulent; on lesrelrouve dans Ies plus humbles demeures qu’ils égaient. chez les plus modestes auxqucls ils donnenl 1 illusion d’un art exotique, auxquels ils parlent de pays loinlains, d’une civilisalion autre que la nutre, d’une coneeption diíférente de la vie.Que donnera, dans un siécle d’ici, la greffe occidentale implantéc sur ce Ironc japonais débordant de séve et de vie? La greffe ctran- gére absorbera-t-elle loute Ja séve el Icsbrancbes de Farbre prim ilif. vermoulues et flétries, ne dunncront-elles plus ni fleurs ni fruits? Ce seraiL
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32 r/EXPO SITlO N  DE PAKIS.
granel düinmage. IjG .liipon perdrait trop a se moderniser entiérement ct qiiand un peuple a ret.u, comme celiii-ci, des dons incomparables, des Iraditions arUstiques,originalesetpuissan- Ics, il se diminuerait en les iv'piidiant. il pons- serait jusqu’au suicide la passion oiilam anie du progrés.

C .  D E Y a u i o n y .

L’EXPOSITION
A  HUIT IIEURES D U  M A T I N

De six bciircs i\ huil lieurcs du malin, TEx- position appartient aux balaycurs, qui font la loilelle des galeries et des jardins; il y a l i  lout un régimenl de gens armes de pelles et de

balais qui ramassent les ordm-os de la veille, et snrtout les papiers qii’ont laissés les díneurs en plein air; puis les tombereaux passent, comme dans les rúes de París, et enlévent tout ce ([iii a étü amassé. Dans le pare, les jardiniers ratis- sent les allées, pcignent les gazons et arrosent les plantes et les fleurs.Puis arrivontlesfournisseurs. los uns t\ pied, les autres en voitiire; c’est une longue file de charrettes et de tapissiéres; voici les bouebers dans leurs voitures á deux roues, les boulan- gers tralnant leurs voitures <\ bras, les l)rassenrs juchés sur leurs camions, puis les fruitiers, les piUissiers, les marchands de voladle, en somme tous ceux qui viennent alimenter le ventre de TExposition. On voit entrer des montagnes de victuailles, etle soir tout aété englouti. Nous espérons pouvoir donner prochaincment a nos

lecleurs de cnricuses slutistiques sur ce que l’on consommé á TExposition•. ily a d e s cbilFrcs absolument renversants et qui dépassent tout ce que Ton peiit supposer.Et ce n'est pas une minee aíFaire que d’orga- niser ce Service, l'entrée et la sortie de ces véhicules, de ces factenrs et de ces purteurs innombrables. II a fallii régler les heures d’en- trée, déterminer les portes accessibles, préciser les voies qui devaient étre suivies, et se montrer sévére dans l ’application de ces prescriptions.A l ’Esplanade des Invalides, le spectacle est particuliérement pittoresque. Comme il y avait théíttres, musiques et danses un peu partout jusqu’á onze heures, et comme, aprós le départ du public, il y  a eu les longues causeries sur les impressionsde la journée, tous les indigénes se réveillent lard; ce n’est guére quA sept
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L e Ja r d í n  j a p o n a i s  d u  T r o c a d  e r o .

Iieures que commonce la vio dans les víllages. Dans la seclion algérienne surtout. et en Tunisie, nos Arabes ne sont pas m atineux; le souk est a peine ouvert a buit heures; on y voit encoro des boutiquiers enroulósdans leurs converlures de poil de chameau; d’antrcs s’ólirent ¡\ moitió cndorm iscls’envont, tout indolents. Taire leurs ablulions sous les qiiinconces. Ec cafedjé fillume son fournean. ct déj;\ Ton prend le cafe avant d’aller installer 1‘étalage dans le bazar. Sous les arbres, on commence le pansage des cbevaux. et 1 un cbauffe le four pour cuire le pain et le couscous.Puis c'est rbeure d'aller au m arché; qiiel- ques uns ont l’autorisalion de sorlir seuls, d’au- Ircs ne s’cn vont qu’accompagnés d'un gardien.Les Javanaises, — non pas les petites dan- Rouses qui sont á leur toilette et s’enduisent le corps de safran, — mais celles qui sont prépo- sées á la ciiisine des habilants du Kampong, sorlent cinq ou six, guidées par un Européen ; puis suivent les Annamites et les négres du Sénégal et du Gongo. Tout ce monde-li se

répand. panlers etsacs la main, danslequnr- lier du Gros-Cailloii; ccUc clienléle pittoresque est lajoie du quartiev: dans la rué Sainl-Domi- nique, tous Ies fournisseurs parlent /u'ijrc avec ces curicux acbetcurs; on les taquinc un peu choz répic.ier et le fruitier; inais ce sont de bons enfanls qui se laissent Taire; ils se sont du reste rapidement Tails A nos couliimcs, ct nous en avons vu plusieurs savoir parfaitement marcliander.Un peii aprés buit bciires arrivent les pbo- lograpbes et les peintres, qui linnnent í\ pro- fiter des quelijues heures de calme relalif de la malinéc. Alors ce sont des va-et-vient d'appa- reils que Pon installe soiivcnt sur des écbafau- dages; on prend les palais et les pavillons sur toutes leurs f a c e s ;  on Taitgrouper les indigénes, on Tail poser les danseuses dans leurs plus belles toilettes.Nous avons souvent rencontré Hoger Joiir- dain, Duez, .lean Déraud. M. Jeanniot a fait de longues séances au village Tonkiiiuis; il a pris tous ces types si étranges installés dans Icuis

boutiques de bambou : le vieux mareband de tabac, h l’eeil si lin derriérc ses largos binettes: le sculpteur sur ivoirc, qui travaille depuis plusieurs mois une déTonse d’éléphant; le cise- leur. Icbrorleur, puis les tisserands, leforgeron. le fabricant de lanlernes f>t le mareband depara-- sols; ct la boiiliqiie de l ’armurier, et la maison du médccin. et, derriére le bazar, la cnisine du village •. les ciiisiniers sont hi, accronpis, pré-. parant le riz. les légumes et le poisson, dans de grandes liassines en fcr-blanc placees sur le Ten qui ílambe parterre. A onze heures, chaqué habitant re^oit sa porlion dans une écnelle; il quitte aussitut son métier et s'installe sur les nattes, pour manger tranquillement avec sos baguettes d’ ivoire. Que de coins intéressants dans celte Exposition des colonies! et c'est maintenant qu'il fant les voir, car dans quel- ques semaines ¡i peine, nous aurons la mau- vaisesaison et les pluies, puis la cluture défini- liv e ; et que seront l’Algérie, le Sénégal, TOrient et l’cxtréme Orient sans nutre soleil, déjá si pdlc pour ces pays !
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